
MODULE N°1: TABLEAU DU MONDE EN 1913
Le monde en 1913 est traversé par de fortes tensions et marqué de puissantes forces de recomposition liées aux effets des révolution industrielles. L’économie mondiale juxtapose en effet au début du XXème siècle des pays industrialisés dominants, des pays émergents et des pays attardés et dominés. Foyer unique de la première révolution industrielle, l’Europe occidentale atteint son apogée entre 1890 et 1914. A côté de l’Europe, les Etats-Unis sont les nouveaux protagonistes de ce monde moderne. A la veille de la WWI, ils ont dépassé le Vieux Continent en terme de volume de production mais ils en restent dépendants du matière de peuplement, de capitaux et d’échanges. L’époque est aussi marquée par le décollage des économies japonaise et russe, la première copiant les techniques occidentales, la seconde utilisant les capitaux européens. Autre caractéristique de l’époque:  l’épanouissement d’une première phase de mondialisation La doctrine libérale dominante en Europe et aux États-Unis se révèle certes un facteur de dynamisme mais elle sécrète aussi des sociétés profondément inégales et très conflictuelles. À la question sociale s’ajoutent aussi les affrontements croissants entre grandes puissances, générateurs de crises diplomatiques, de course aux armements de déferlements nationalistes qui conduisent tout droit à la déflagration de 1914-1918. 
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CHAPITRE 1: REVOLUTIONS INDUSTRIELLES ET DOMINATION EUROPÉENNE

 CHAPITRE 1: REVOLUTIONS INDUSTRIELLES ET DOMINATION EUROPEENNE
Amorcée dès la fin du XVIIIème siècle en Angleterre, puis élargie progressivement au cours du XIXème siècle à toute l'Europe occidentale, la première révolution industrielle transforme totalement les modes de production, les structures économiques et sociales ainsi que les modes de vie européens. Elle est suivie, à partir des années 1880, d'une deuxième vague d’industrialisation associée à de nouvelles énergies, de nouvelles industries et une intense innovation qui apportent à l'Europe la prospérité de la Belle Époque et confirment sa prééminence dans le monde. Cette deuxième vague s'accompagne cependant d'une modification du paysage industriel, marqué, entre autres, par le déclin relatif de l’Angleterre, l'irruption de la puissance allemande et le surgissement d’une puissance extra-européenne, les Etats-Unis. 
 I- L’héritage de la première révolution industrielle 

A - L’entrée dans l’ère du machinisme 


1) Une longue chaîne de petits progrès  Doc 1 et 2
A partir du milieu du XVIIIème siècle, l’Angleterre est le théâtre d’une série d’innovations, parfois modestes, mais qui finissent par entraîner des changements essentiels. On trouve là une illustration de ce que l’économiste autrichien Joseph Schumpeter appelle les « grappes d’innovations ».
Ainsi, l’invention de la navette volante par John Kay en 1733 accélère.le tissage et crée du même coup une « faim de fil » qui conduit, vers 1765 à l’apparition des premières machines à filer, puis de métiers à tisser. En moins d’un siècle, les méthodes artisanales traditionnelles sont remplacées par une production industrielle .
L’innovation concerne aussi la métallurgie : inventée au début du XVIIIème siècle, l’utilisation de la houille (charbon de terre) à la place du charbon de bois pour produire de la fonte se répand progressivement.  En 1783, le procédé du puddlage permet de réduire la présence de carbone dans la fonte pour obtenir un produit beaucoup plus résistant le fer et, l’année suivante le laminage permet de transformer les coulées en tôles et feuilles d’épaisseur variable; le marteau-pilon qui .permet de forger des pièces métalliques est inventé en 1839 et, en 1855, le procédé Bessemer est le premier capable de transformer le fer en acier. 
Une des innovations plus fécondes est due aux travaux de James Watt : en 1780, il apporte un perfectionnement décisif aux « pompes à feu » et machines à vapeur créées au cours du XVIIIème siècle. En transformant le mouvement vertical du piston poussé par la vapeur en mouvement' circulaire, il crée une énergie mécanique transmissible par courroie.
En 1817, le mécanicien anglais Stephenson invente une locomotive à vapeur, la Rocket: le train est né. 


2) La naissance de la grande industrie 
Jusqu’à la première révolution industrielle, l’activité artisanale est dispersée en petits ateliers ruraux. La machine à vapeur qui ne peut transmettre son énergie qu’à courte distance impose le regroupement des activités : symbole du nouveau mode de production, l’usine remplace l'atelier. Les usines s’accumulent sur les régions les plus favorables, les  zones charbonnières ou ferrifères, les ports où arrive la matière première et qui exportent les produits manufacturés, les grandes villes qui fournissent la main-d’œuvre et un marché. Le nouveau mode de production induit enfin une concentration financières. Très vite, le développement du machinisme nécessite une mise de fonds supérieure à ce que peut rassembler un individu. Ainsi, se créent des sociétés de personnes où un petit nombre d’associés se partage les parts et, au milieu du XIXème siècle, des sociétés de capitaux, en particulier des sociétés anonymes où le capital est fractionné en milliers d’actions souscrites par des particuliers ou des banques. La concentration financière s’amorce aussi dans le secteur bancaire. Le développement des actions ou des emprunts suscite à son a tour l’essor des bourses de valeur où les titres sont cotés et peuvent être achetés et vendus. Cf le roman d’Emile Zola publié en 1891 L’argent.


3) Des branches motrices   Doc 3 et 4
Trois activités dominent lors de la première révolution industrielle. 
La première est l’extraction charbonnière. La production mondiale passe de 16 millions de tonnes en 1800 à 800 millions à la fin du siècle. 
Secteur pionnier de l’innovation, l'industrie textile est pendant tout le XIXème siècle le premier secteur d’emploi industriel. 
La troisième branche motrice est l’industrie sidérurgique et métallurgique. Elle doit en effet répondre aux besoins croissants de rails et de matériel ferroviaire, fabriquer des bateaux et des machines, alimenter les chantiers de travaux publics et d’urbanisme, satisfaire les commandes d’armement et les demandes d’outillage provenant de l'agriculture ou des ménages. C’est aussi la branche où se développent les plus grandes usines et plus grandes fortunes, celles des « maîtres de forges ». Cf la famille De Wendel en France (doc La saga d’une dynastie).

B - Un phénomène d’abord anglais puis européen


1) La primauté britannique   Doc 5
La question de l’origine de la révolution industrielle est un débat complexe. Dans son ouvrage paru en 1997 et intitulé Victoires et déboires. Histoire économique et sociale du monde du XVIème siècle à nos jours, l’historien Paul Bairoch examine les facteurs généraux du phénomène d’industrialisation et tente de cerner pourquoi l’Europe et plus particulièrement l’Angleterre ont été les berceaux de cette première révolution industrielle.  Il insiste sur l’avance technologique de l’Europe à la fin du XVIIème siècle, sa curiosité à l’égard le reste du monde, sa large ouverture sur la mer, ses disponibilités importantes en énergie (bois, charbon, vent, eau), voire même son fractionnement politique qui la différencie de l’inertie des empires. 
Le rôle pionnier de l’Angleterre semble découler notamment de la révolution agricole qui s y est amorcée dès le milieu du XVIIIème siècle. Les méthodes nouvelles , qui se sont faites le plus souvent par suite de transferts technologiques à partir des Pays-Bas sont fondées sur la disparition de la jachère, la sélection des semences, le recours à des assolements complexes qui évitent d’épuiser les terres et le développement de cultures fourragères pour nourrir le bétail. Elles s’accompagnent d’un mouvement « d’enclosures » et d’une concentration des terres au profit d'un nombre réduit de grands propriétaires et de fermiers et d’un terrain favorable à l’essor industriel. L’enrichissement des campagnes induit  une demande nouvelle. L’exode rural  fournit aux entrepreneurs une main-d’œuvre surabondante et particulièrement bon marché. La croissance des productions alimentaires favorise l’essor démographique et donc le dynamisme du marché intérieur. La population britannique passe ainsi de 7,5 millions en 1780 à 16 millions en 1840. Le développement industriel profite aussi du capital accumulé pendant les siècles précédents grâce au négoce, et notamment au commercé  colonial, et de l’adoption précoce du libéralisme. En 1851, l’Exposition universelle organisée au Crystal Palace de Londres illustre la primauté industrielle de la Grande-Bretagne. Celle-ci fournit à cette date 70 % de la production charbonnière européenne, et son industrie métallurgique et textile dépasse la moitié de la production mondiale. Elle s’affirme comme la première puissance commerciale et le foyer essentiel de l’innovation avec plus de la moitié des brevets mondiaux. Elle dispose ainsi d’une position hégémonique. 


2) La croissance atypique de la France   Doc 6
La France démarre également très précocement sa révolution industrielle, dès le dernier tiers du XVIIIème, dans le nord du royaume,. Mais, par la suite, l’industrialisation de la France se fait davantage par glissement que par arrachement, pour de multiples raisons. Le pays souffre de sa relative pauvreté en charbon et matières premières par rapport à ses voisins anglais, allemands ou belges et de l’étroitesse du marché national : la population rurale prédominante vit largement en circuit fermé et la croissance démographique est deux fois plus faible qu’en Angleterre. Les perturbations économiques et politiques de la Révolution et de l’Empire freinent également le décollage. L’expansion progresse beaucoup plus rapidement à partir de 1840 et pendant le règne de Napoléon III. La mise en place du réseau ferroviaire entraîne un quadruplement de la production de fonte entre 1840 et 1870. Le traité de libre-échange, dit Cobden-Chevalier signé en 1860 avec l’Angleterre pousse l’industrie textile à accélérer sa modernisation. Les banques d’affaires se développent et de véritables régions industrielles se forment, autour des activités dans la région lyonnaise.


3) Des décollages échelonnés 
Toujours dans son ouvrage Victoires et déboires, l’historien Paul Bairoch distingue quatre groupes de pays en Europe en fonction, de la date à laquelle s’amorce leur décollage. L’ industrialisation précoce concerne deux petite pays, la Belgique et la Suisse, qui, vers 1820, sont les plus industrialisés après l’Angleterre ainsi que la France, avec un retard lié aux perturbations de la Révolution et de l’Empire. Le deuxième groupe comprend l’Allemagne et une partie de l’Empire austro-hongrois. L’industrialisation qui s’amorce ente 1840 et 1860 coïncide avec l’essor du chemin de fer et accorde d’emblée une large place à l’industrie lourde. Dans le troisième groupe, Suède, Espagne, Italie et Russie, l’industrialisation s’amorce avec retard entre 1870 et 1890. Le dernier groupe concerne les pays qui ne se sont pas industrialisés au XIXe siècle : Irlande, Norvège, Danemark, Portugal, Grèce et pays balkanique Finlande, Pologne, etc. Cet ensemble de pays en retard ne représente cependant que 10% de la population européenne.
II - Une deuxième révolution industrielle 

A - Des changements majeurs entre 1880 et 1914 


1) Le recours à de nouvelles énergies 
Une série d’inventions permettent, à partir des années 1870, le recours à la « fée électricité». Dès 1871, le Belge Gramme met au point la dynamo (machine qui convertit l’énergie mécanique en électricité en utilisant l’induction électromagnétique); en 1873, le français A. Berges invente la « houille blanche», c’est-à-dire l’utilisation des chutes d’eau pour la production d’hydroélectricité ; en 1876, l’Américain Bell invente le téléphone et trois „ ans plus tard son compatriote Edison crée l’ampoule à filament. En 1884 , le transformateur (machine électrique permettant de modifier la tension d’un courant) est inventé par l’ingénieur français L.Gaulard .
En moins de trente ans, l’électricité bouleverse les communications, l’organisation du travail en usine et ouvre des perspectives industrielles considérables. Les régions alpines mais aussi la Scandinavie ou le Canada peuvent désormais attirer des industries, en particulier celles qui nécessitent beaucoup d’énergie comme la production d’aluminium. Le moteur électrique supprime les contraintes de la machine à vapeur. La vie quotidienne est transformée par le développement de l’éclairage électrique, du téléphone, de la TSF mais aussi l’invention de l'ascenseur, l’apparition des premiers appareils électroménagers. Les visiteurs de l’Exposition universelle de Paris en 1900 peuvent admirer sur le Champ-de-Mars le Palais de l’Électricité illuminé par 5 700 lampes. L’aventure pétrolière s’est aussi amorcée à partir de 1860, concentrée à l’origine aux États-Unis et en Russie. Utilisé d’abord pour l’éclairage, le pétrole amorce son règne à la fin du XIXe siècle avec la diffusion du moteur à explosion.


2) Une gamme industrielle élargie
La sidérurgie continue à prospérer en produisant du fer qui trouve de nombreuses utilisations dans la construction de ponts et de viaducs, de gares, de pavillons comme ceux créés pour les Halles de Paris par Baltard ou de prouesses architecturales comme la tour Eiffel,  clou de l’Exposition universelle de 1889. A partir de la fin du siècle, le fer est remplacé par l’acier, plus résistant, portée notamment par la course aux armements, Spécialité de l’Allemagne, l’industrie chimique est tournée surtout vers trois grands secteurs, les engrais chimiques, les colorants synthétiques et les explosifs, auxquels s’ajoutent les produits pharmaceutiques telle l’aspirine ou les textiles artificielles. La construction automobile progresse très vite : grâce à l’invention du pneu en caoutchouc par Dunlop en 1885 et du moteur à explosion par Daimler en 1886, les premiers véhicules apparaissent en 1890 et, dès 1908, Ford lance aux États-Unis la production en série de la Ford T. La construction des moteurs et matériels électriques se développent aussi très rapidement, en particulier en Allemagne, de même que la production d’aluminium par électrolyse, procédé mis au point en 1885 par le Français Héroult. C’est aussi l’époque pionnière de l’aviation. Le premier vol est réalisé par Clément Ader en 1890 et les progrès techniques sont tels que Louis Blériot peut franchir la Manche en 1909 et Roland Garros traverser la Méditerranée en 1913. 


3) La recherche de la productivité 
Le progrès technique qui s’accélère au tournant du siècle se traduit par une forte augmentation de la productivité. Le progrès technique induit aussi des baisses de prix parfois spectaculaires. Avant la découverte du procédé de fabrication de l’aluminium d’Heroult, le kilo d’aluminium est vendu 500 francs, soit près de la moitié du prix d’un kilo d’or; en 1900, son prix est tombé à 80 francs. La rationalisation du travail en usine est aussi l’une des grandes nouveautés de la deuxième révolution industrielle. L’ingénieur américain Taylor invente l’organisation scientifique du travail. Il prône la parcellisation du travail, réduit pour chaque poste à quelques gestes simple et répétitifs, l’introduction du chronométrage permettant d’imposer des cadences minimales et la rémunération aux pièces. L’application de ces méthodes dans les industries de grande série et notamment l’automobile est complétée par le recours à des chaînes de montage. Le travail à la chaîne réduit par exemple le temps de fabrication d’une Ford T, de 12 heures lors de son lancement en 1908 à 2 heures 30 à la veille de la guerre. 

B - Une accélération de la concentration financière


1) Des causes multiples 
Si la première révolution industrielle est marquée par la prédominance d’entreprises individuelles ou familiales, la période 1880-1914 correspond à l’émergence de grandes entreprises et à la formation d’un capitalisme beaucoup plus concentré et anonyme. Le premier facteur de concentration est lié à la conjoncture. La Grande Dépression de 1873  à 1893 se traduit par une réduction de moitié du taux de croissance et par une baisse des prix industriels de 20 % environ qui lamine les profits et multiplie les faillites. La mondialisation du marché favorise également la concentration. Défensive, elle permet de résister à la concurrence; offensive, elle est destinée à créer des réseaux de vente et des services» après-vente adaptés aux nouvelles dimensions du marché. La course au progrès technique a le même effet : pour innover, il faut entretenir de coûteux laboratoires. Les banques poussent aussi à la concentration en réservant leurs prêts ou leurs participations financières aux plus puissants . 


2) Des formes diverses 
La concentration peut se limiter à la recherche d’accords qui organisent la concurrence entre des entreprises du même secteur qui conservent leur autonomie juridique. C’est notamment le cas des pools qui se sont développés aux États-Unis entre compagnies ferroviaires pour s’entendre sur les tarifs ou se répartir les trafics.  C’est aussi la méthode des cartels allemands qui se multiplient à la fin du siècle dans les secteurs de base en particulier, l’extraction du charbon, la production d’acier, la métallurgie.
La concentration prend cependant surtout la forme d’une intégration d’entreprises dans des groupes de plus en plus puissants. Aux États-Unis, les trusts se multiplient sur le modèle de la Standard Oil of Ohio créée en 1882 par Rockefeller. En Allemagne, la concentration se fait au profit de konzern, grandes entreprises familiales comme Krupp ou sociétés anonymes comme AEG, la première entreprise d’Europe par son chiffre d’affaires à la veille de la guerre. Au Japon apparaissent des zaibatsu, sociétés appartenant à de grandes familles et constituées en sociétés holding, c’est-à-dire en sociétés détenant des participations financières dans des secteurs divers. 
La concentration est verticale quand elle regroupe des entreprises qui contrôlent toutes les étapes du processus de production, de la matière au produit fini, sur le modèle du trust créé par Rockefeller qui va « du puits à la pompe ». Elle est horizontale quand elle se  concentre sur un stade de la production, comme dans l’industrie sidérurgique avec les entreprises Krupp ou Thyssen en Allemagne, Schneider ou de Wendel en France ou US Steel, le  trust créé par Carnegie aux États-Unis en 1901. Elle est conglomérale comme lorsque l’intégration concerne des activités diverses et sans lien entre elles. 


3) Des niveaux différents 
Phénomène général, la concentration reste en même temps très inégale selon les branches. Elle est partout beaucoup plus forte dans les secteurs d’activité qui nécessitent à la fois beaucoup de capitaux et des unités de production de grande taille comme la production ; d’acier, la métallurgie, particulièrement la fabrication du matériel ferroviaire et l’armement, la chimie, la production de matériel électrique. Le plus gros établissement industriel d’Europe est l’usine Poutilov située à Saint-Pétersbourg qui emploie 12 000 ouvriers pour produire du matériel métallurgique divers et de l'armement. La concentration technique et financière est beaucoup moins prononcée dans l’industrie textile, la mécanique, l’industrie alimentaire et les secteurs traditionnels, travail du bois et du cuir ou industrie de luxe. Elle est aussi très variable selon les pays. Elle est peu prononcée au Royaume-Uni où le capitalisme individuel et familial reste prédominant. Elle est faible en France, terre d’élection des PME où les patrons refusent le plus souvent de faire appel aux banques. À la veille du conflit, 60 % des ouvriers français travaillent dans des établissements employant moins de 10 personnes. La concentration est par contre très prononcée au Japon, en Allemagne et aux États-Unis. 
III - Une nouvelle hiérarchie en Europe 

A - L’essoufflement britannique 


1) Le déclin relatif de l'industrie britannique
En 1870, le Royaume-Uni est toujours la première puissance industrielle avec 32% de la production mondiale. En 1913, elle est au troisième rang, avec 14% du total, derrière les EtatsUnis et l’Allemagne. L’industrie britannique conserve certes des points forts: la construction navale assure encore 60 % des lancements de navires dans le monde, la GB est le deuxième producteur mondial de charbon mais reste le premier exportateur. Cependant, les faiblesses l’emportent. La GB a très peu développé les industries de la seconde industrialisation: sa production d’acier, 9 millions de tonnes en 1913, est largement surclassée par celle de l’Allemagne, 17 millions de tonnes. Elle a perdu sa capa- cité créative et souffre d’un retard technologique en matière de chimie, notamment pour les colorants et les engrais, mais aussi dans le domaine de l’automobile et même de l’extraction minière ou de machine textile. La Grande Dépression a certes accéléré la concentration et le pays dispose de quelques grands groupes comme l’Anglo Persian Oil Cy, futur BP formé en 1909, le trust Lever dans les savons et corps gras ou la firme Courtaulds dans la production de soie artificielle, viscose et rayonne. Cependant, beaucoup de secteurs restent très dispersés : l’extraction charbonnière par exemple est  partagée entre 3000 entreprises. L’industrie britannique souffre aussi du manque d’investissements et de la préférence marquée des financiers pour les investissements à l’extérieur. 


2) Les problèmes de l'agriculture et du commerce 
L’agriculture britannique est dominée par la grande propriété et la grande exploitation. Mais le maintien du libre-échange a lourdement pesé sur la production. Les cultures ont fortement reculé au profit de l’élevage et le taux d’autosuffisance alimentaire s’est effondré de 80 % avant le début de la Grande Dépression à 30 % à la veille du conflit. 
Le commerce extérieur reste au premier rang mondial mais il reflète aussi l’affaiblissement britannique. Permanent depuis 1850, le déficit commercial atteint son maximum à la fin du siècle. Les prix anglais sont alourdis par l’obsolescence des techniques de production et le maintien du libre-échange favorise l’entrée des produits étrangers, notamment allemands. 


3) Mais le maintien d’une position dominante
En 1902, lors de la conférence coloniale, Joseph Chamberlain, le secrétaire britannique aux colonies, décrit la GB comme un « Titan fatigué » . Elle reste cependant une grande puissance au rayonnement exceptionnel. La GB est, de loin, le principal exportateur de capitaux dans le monde jusqu’à la guerre et la livre sterling est plus dominante que jamais. Grâce à cet empire qui s’étend sur 30 millions de kilomètres carrés et compte 300 millions d’habitants, elle répand sur toute la planète son organisation politique, sa langue, ses croyances et coutumes, ses sports et loisirs. Elle est aussi devenue un modèle social. Les travailleurs britanniques ont été les premiers à se voir reconnaître le droit de grève dès 1825, à bénéficier d’un jour et demi de congé hebdomadaire, la « semaine anglaise », dès1854, et à obtenir la reconnaissance officielle des syndicats en 1875. L’Angleterre accorde des allocations aux chômeurs en 1908.

B - La montée en puissance de l’Allemagne 


1) Des atouts exceptionnels 
L’empire industriel allemand a surgi en quelques années par une sorte de volte-face historique, sans rien de cette lente et séculaire préparation qui caractérise par exemple la puissance anglaise. L’Allemagne industrielle est une œuvre où le temps n’a pas collaboré.» Écrit en 1915 l’historien français Henri Hauser. Après un démarrage tardif, l’Allemagne a en effet réalisé une croissance éclair et, en 1913, elle est devenue la première puissance industrielle d’Europe avec 16% de la production mondiale. 
Cette réussite repose d’abord sur des avantages naturels. Le gisement de la Ruhr découvert en 1838 assure les deux tiers de la production de charbon et la Lorraine annexée fournit une part importante de la production de fer du Reich. L’Allemagne est aussi le premier producteur mondial de potasse, le deuxième producteur de zinc et le cinquième de plomb...
Grâce à un excédent naturel élevé et au ralentissement rapide de l’émigration à partir de 1890, la croissance démographique est la plus forte d’Europe après celle de la Russie. Le pays compte 41 millions d’habitants en 1871 et 68 millions en 1914. Outre l’abondance de la main-d’œuvre, l’Allemagne dispose des cadres nécessaires à son développement industriel. Les écoles polytechniques forment ainsi 3.000 ingénieurs par an et les écoles techniques des milliers de « sous-officiers de l’armée industrielle » 


2) Une forte concentration industrielle et bancaire 
L’industrie allemande est la plus concentrée d’Europe. La production électrique est dominée par deux groupes, AEG et la firme Siemens, multinationale depuis 1880. La chimie compte trois entreprises leaders : Bayer, inventeur de l’aspirine en 1899 et, en 1904 , du premier barbiturique, le Veronal ; BASF, connue surtout pour les colorants ; et Hoechst. La sidérurgie compte aussi trois géants, Thyssen, Stinnes et Krupp. L’industrie allemande bénéficie également d’un fort soutien bancaire. Avec à sa tête les « quatre D », Deutsch, Diskonto, Dresdner et Darmstadter 


3) Une économie expansionniste 
La montée en puissance de l’Allemagne est reflétée par son dynamisme commercial. En 1890, le commerce extérieur allemand est équivalent à celui de la France et ne représente que 60 % du commerce britannique. En 1913, il occupe le second rang mondial avec 12 % des échanges, soit le double du commerce français et 85 % de celui de la GB. L’Allemagne a aussi tardivement commencé à investir à l’étranger et même à rechercher des territoires coloniaux. Elle reste cependant dépassée dans ces deux domaines par l’Angleterre et la France. Cependant, les ambitions planétaires affichées par la Weltpolitik de Guillaume II  ne peuvent que nourrir l’inquiétude des pays voisins et imposer à un nombre croissant de contemporains l’idée que la nation allemande est devenue une force de déstabilisation.
—> l’industrialisation a donc fortement modifié la géopolitique mondiale et européenne. Au niveau mondial, l’industrialisation  a assuré une domination européenne sur le monde dont on vient de voir les aspects économiques et financiers mais qui prend aussi des formes politiques avec la colonisation. Mais la seconde révolution industrielle fait émerger des puissances extra-européennes, surtout les Etats-Unis appelés à remettre en cause cette suprématie européenne sur le monde à la faveur de la WWI. Elle modifie également sensiblement les rapports de force entre puissances européennes: essoufflement de la puissance britannique, émergence de l’Allemagne. On assiste donc à une exacerbation des tensions internationales à partir de la fin du XIXème siècle.

